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Introduction
Depuis les débuts des politiques de réforme et d’ouverture en 1978,les villes chinoises ont connu une prospérité et des inégalités crois-santes. Les chercheurs s’accordent sur la corrélation entre l’appari-
tion de nouveaux éléments propres à l’économie de marché accentuée par
l’intégration de la Chine dans le monde, et la transformation d’anciennes
institutions socialistes, dans le développement d’une « nouvelle pauvreté
urbaine  » (1). Cependant, s’il existe des études sur l’époque pré-
communiste (2), la recherche sur les mendiants en Chine contemporaine en
est à ses balbutiements. Dorothy Solinger et Eric Henry ont relevé l’exclusion
des migrants ruraux de la croissance économique du pays et montré leur
recours à des activités informelles telles que la mendicité (3). Les études chi-
noises se concentrent sur la gestion du phénomène, mettant l’accent sur
l’efficacité du système gouvernemental d’aide, les réglementations juri-
diques, les réseaux illégaux de mendicité et la maltraitance d’enfants (4). Le
peu de données empiriques sont souvent obtenues à travers ou en collabo-
ration avec les refuges gouvernementaux responsables des mendiants ou
en prenant en considération leur point de vue (5). 
Les résultats de la présente étude ont été complétés par les analyses et les
données quantitatives des recherches déjà publiées sur la question. Cepen-
dant, l’analyse qui suit prendra ses distances avec la perspective qui consiste
à présenter les mendiants comme de simples victimes ou comme des élé-
ments perturbateurs des réformes chinoises. Au lieu de considérer la pauvreté
comme une situation personnelle statique, je mets l’accent à la fois sur les
mécanismes dynamiques de l’exclusion et sur la lutte qui en découle, en ex-
pliquant non seulement les causalités structurelles mais aussi les stratégies
actives des mendiants dans leur vie quotidienne. C’est dans ce contexte que
j’insiste sur l’importance de l’espace. Faire l’aumône dans un lieu désert n’a
pas beaucoup de sens ; les mendiants dépendent du caractère public des lieux
qu’ils occupent, non seulement pour des questions d’accès mais aussi afin de
croiser de nombreux donateurs potentiels. L’espace public étant la ressource
économique la plus importante lorsqu’on survit en faisant la manche, mon
approche se concentre sur le conflit entre les mendiants et les acteurs gou-
vernementaux locaux. Les principales questions qui se posent sont : comment
et pourquoi les acteurs gouvernementaux refusent-ils ou permettent-ils aux
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1. Fulong Wu et al., Urban Poverty in China, Cheltenham, Elgar, 2010.
2. Sur l’époque impériale, voir par exemple : Cen Dali et al., Zhongguo gudai de qigai (Les mendiants
dans la Chine antique), Shangwu Yinshuguan, 1995 ; sur l’époque de la République de Chine, voir :
Lu Hanchao, Street Criers: A Cultural History of Chinese Beggars, Stanford, Stanford University
Press, 2005 ; Zwia Lipkin, « Keeping up Appearance: The Nanjing Municipal Government and the
City’s Elements Déclassé, 1927-1937 », thèse de doctorat, Stanford University, 2001 ; Janet Yi-
Chun Chen, Guilty of Indigence: The Urban Poor in China, 1900-1949, thèse de doctorat, Yale Uni-
versity, 2005 ; sur le début de l’époque communiste, voir le travail unique de Aminda M. Smith,
Reeducating the People: The Chinese Communists and the « Thought Reform » of Beggars, Pros-
titutes, and other « Parasites », thèse de doctorat, Princeton University, 2006 ; sur Taïwan dans
les années 1970, voir David C. Schak, A Chinese Beggars’ Den: Poverty and Mobility in an Under-
class Community, Pittsburgh, University of Pittsburgh Press, 1988.
3. Dorothy Solinger, Contesting Citizenship in Urban China: Peasant Migrants, the State, and the
Logic of the Market, Berkeley, University of California Press, 1999 ; Eric Henry, « The Beggar’s Play:
Poverty, Coercion, and Performance in Shenyang, China », Anthropological Quarterly, vol. 82, n° 1,
2009, p. 7-36.
4. Voir les articles contenant les mots « qitao » (mendicité) ou « qigai » (mendiant) comme mot-
clé ou thème principal dans les catalogues de www.cqvip.com et www.cnki.com (consultés au
début du mois d’octobre 2013).
5. Tang Xiujuan, « Guangzhou liulang qitao renyuan shengcun zhuangkuang diaocha » (Étude sur
les conditions de vie des vagabonds et des mendiants de Canton), Zhongguo Shehui Baozhang,
n° 4, 2007, p. 68-69 ; Wang Baoqing et al., « Dangqian woguo shehui qitao xianxiang de diaocha
yu sikao » (Étude et réflexions sur le phénomène chinois contemporain de la mendicité), Hunan
Shifan Daxue Shehui Kexuebao, vol. 32, n° 4, p. 13-18, 22 ; Chen Wei, Dangdai Zhongguo liulang
qitao jiuzhu zhidu yanjiu (Recherche sur le système d’aide aux vagabonds et aux mendiants dans
la Chine moderne), Shehui Kexue Wenxian Chubanshe, 2007.
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RÉSUMÉ : L’espace public urbain est le produit de rivalités entre différents acteurs. Cet article s’intéresse au conflit qui oppose le gou-
vernement local aux mendiants et tente de répondre aux questions suivantes : comment et pourquoi les acteurs gouvernementaux re-
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public pour faire l’aumône et adaptent-ils leurs stratégies ? Comment et pourquoi cette rivalité renforce-t-elle les tendances caracté-
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pêchant leur accès à l’espace public, plus les mendiants doivent s’investir dans ces spectacles, appauvrissant encore davantage ceux
qui se contentent de faire la manche. Cependant, les tendances caractérisant l’ordre public ne vont pas dans une direction unique. Les
mendiants naviguent entre plusieurs frontières contextuelles constituées par le renouveau religieux chinois, un discours sur les men-
diants méritants, non-méritants et dangereux, et la légitimité morale du gouvernement qui se heurte à l’imagination d’une ville « mo-
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mendiants d’accéder à l’espace public ? Comment et pourquoi les mendiants
s’approprient-ils l’espace public pour faire l’aumône et adaptent-ils leurs stra-
tégies ? De plus, je remettrai cet exemple de conflit dans le contexte plus
large de l’espace public urbain dans la Chine contemporaine. La métropole de
Canton, qui se situe à l’avant-garde de la réforme et du développement urbain
dans le sud, est présentée comme une étude de cas. 
L’espace public urbain est un espace où les gens se retrouvent ; un espace
social de communication, de visibilité et de rencontres. Bien que souvent
défini par son ouverture et son accessibilité (6), « l’espace public est toujours
et inévitablement le produit de négociations et de rivalités sociales » (7). En
transformant la Chine, les gouvernements locaux influencent fortement sa
construction et sa gouvernance. À l’aide de politiques, de propagande et de
personnel, ils essaient d’en déterminer l’accès, l’usage et les comportements
qu’il convient d’y adopter afin d’en tirer parti politiquement et économi-
quement. Dans le même temps, les mendiants dépendent pour leur survie
quotidienne d’endroits fréquentés et visibles, remettant ainsi en question
la version gouvernementale d’un espace public idéal. Selon Henri Lefebvre,
ce conflit reflète les deux modes de production sociale de l’espace : la do-
mination et le contrôle visant à créer des « espaces de représentation » qui
reflètent et renforcent le pouvoir des élites se heurtent à l’ « appropriation »
et aux pratiques de la vie quotidienne qui répondent aux besoins de divers
groupes sociaux (8). L’appropriation renvoie à l’interaction continue entre
l’humain et l’espace. Les individus ou les groupes sociaux acquièrent des
ressources matérielles/financières, sociales/psychologiques, culturelles ou
politiques (9) tout en (re)créant, en changeant et en complétant les multiples
significations socio-spatiales et la pluralité de l’espace (10). Les mendiants
s’approprient l’espace en faisant l’aumône, ce qui, selon David Schak
« consiste à demander de la nourriture ou de l’argent à quelqu’un comme
un acte de charité ou bien sans intention réelle de les rendre » (11). De plus,
ils ont recours à un « répertoire de la mendicité » (12) consistant à établir le
contact et à élaborer des stratégies d’évitement des sanctions (13). Bertolt
Brecht a fait remarquer dans une phrase devenue célèbre la nécessité pour
« les plus pauvres parmi les pauvres d’adopter une apparence permettant
néanmoins de toucher des cœurs de plus en plus endurcis. » (14) Dans cet
article, l’acte de mendier est considéré comme une mise en scène de l’au-
thenticité et du mérite. Cet acte se distingue d’autres formes de spectacles
de rue en ce qu’il cherche à susciter la compassion. 
Ma thèse est que les mendiants répondent à la menace de l’expulsion à tra-
vers des mises en scène et participent activement à la création sociale de l’es-
pace public. Si l’exclusion absolue est rare, plus on érige de barrières, plus les
mendiants doivent investir dans ces mises en scène, privant encore un peu plus
de dons ceux qui se contentent de faire la manche. Les tendances qui carac-
térisent l’ordre public n’évoluent cependant pas dans une direction unique. Les
mendiants naviguent entre plusieurs frontières contextuelles constituées du
renouveau religieux chinois, du discours sur les mendiants méritants, non-mé-
ritants et dangereux, et de la légitimité morale du gouvernement qui se heurte
à l’imagination d’une ville « moderne » et « civilisée » incarnant la réussite.
Ce conflit illustre la production quotidienne d’ « espaces de représentation »
par les acteurs gouvernementaux à l’échelle locale dans lesquels les motiva-
tions économiques rejoignent les aspirations au prestige politique. 
Méthodologie
Mon travail de terrain s’est concentré sur deux types de sites différents
dans quatre districts de Canton (Yuexiu, Liwan, Haizhu et Huangpu): a) l’es-
pace public dans les lieux de culte comme les temples et les églises, ainsi
que lors d’événements spéciaux comme les fêtes des temples ; b) les lieux
de consommation et de loisirs tels que les rues commerçantes. Ce sont ces
deux types de sites qui attirent le plus grand nombre de mendiants et c’est
là que les stratégies de lutte pour l’espace sont les plus visibles. Les données
ont été recueillies par la méthode de l’observation non participante et à
travers 27 entretiens qualitatifs semi-directifs avec 22 mendiants en no-
vembre 2011, mai, août et septembre 2012 et entre janvier et mars 2013.
Avec des âges compris entre 20 et 70 ans, quatre d’entre eux étaient des
femmes et tous, à une exception près, étaient des migrants ruraux. De plus,
24 photographies de pancartes et d’écriteaux de mendiants (inconnus) ont
été prises pendant les mêmes périodes. 
Le travail de terrain sur la mendicité et l’ordre public est compliqué par la
sensibilité du sujet et la difficulté d’aborder les mendiants. Afin de gagner
leur confiance et de créer une atmosphère détendue, j’ai mené les entretiens
dans un environnement familier sans enregistrer les témoignages mais en
prenant des notes sitôt l’échange terminé. Les questions semi-directives
étaient ouvertes, laissant la place pour des récits plus ou moins longs. De
plus, les contacts avec les représentants des institutions gouvernementales
étaient limités au personnel de sécurité subalterne. En outre, j’ai discuté
avec des moines et des nonnes, des éboueurs, des diseurs de bonne aventure
et des « vagabonds » (des personnes sans activité définie) lorsqu’ils avaient
affaire à des mendiants ou avaient été traités de manière similaire (13 en-
tretiens en tout). (15) Ces données qualitatives ont été complétées par des
sources écrites en chinois telles que des rapports officiels, des réglementa-
tions et des annonces, des articles de journaux et des publications univer-
sitaires. 
L’espace public dans la Chine urbaine
L’espace public en Chine s’élargit-il ou bien se réduit-il ? Dans ce débat
académique, les réponses dépendent du point de comparaison : le passé
communiste ou bien le présent capitaliste. D’une part, la domination poli-
tique sur la vie quotidienne a diminué avec l’ouverture et la réforme du
pays. L’augmentation du temps libre individuel, du revenu moyen, de l’ano-
nymat urbain, du droit à l’expression et la diversification des modes de vie
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6. Setha Low et al. (éds.), The Politics of Public Space, Londres, Routledge, 2006 ; Stephen Carr et al.,
Public Space, Cambridge, Cambridge University Press, 1992.
7. Don Mitchell, « The End of Public Space? People’s Park, Definitions of the Public, and Democracy »,
Annals of the Association of American Geographers, vol. 85, n° 1, 1995, p. 131.
8. Henri Lefebvre, The Production of Space, Wiley-Blackwell, 1991 ; David Harvey, « Flexible Accu-
mulation Through Urbanisation: Reflections on “post-Modernism” in the American City », Anti-
pode, vol. 19, n° 3, 1987, p. 260-286.
9. Carl-Friedrich Graumann, « The Concept of Appropriation (Aneignung) and Modes of Appropriation
of Space », in Korosec-Serfaty (éd.), Appropriation of Space, Strasbourg, Université Louis Pasteur,
1978, p. 113-125. 
10. Doreen Massey, For Space, Londres, Sage, 2005 ; Carl-Friedrich Graumann, « The Concept of Ap-
propriation (Aneignung) and Modes of Appropriation of Space », art. cit.
11. David Schak, A Chinese Beggar’s Den: Poverty and Mobility in an Underclass Community, op. cit,
p. 25.
12. Stephen E. Lankenau, « Panhandling Repertoires and Routines for Overcoming the Nonperson
Treatment », Deviant Behavior, vol. 20, n° 2, 1999, p. 184.
13. Bill Jordan, « Begging: The Global Context and International Comparisons », in Hartley Dean (éd.),
Begging Questions, op. cit., p. 52.
14. Bertolt Brecht, Threepenny Opera, traduction de l’auteur, selon le « Synopsis » de Stephen Hinton
dans Stephen Hinton (éd.), Kurt Weill: The Threepenny Opera, Cambridge, Cambridge University
Press 1990, p. 1.
15. Dans ce qui suit, chaque entretien est anonymisé mais le type de personne interrogée, le lieu et
la date sont précisés.
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ont tous contribué à la demande de plus d’espaces verts et de parcs, de rues
piétonnes et de places ouvertes, ainsi que de restauration, de concerts, de
sports et d’art en plein air. Zhang Guanzeng et d’autres soulignent la plura-
lisation de l’espace public à des fins de consommation, de culture et de loi-
sirs. Ces éléments ont répondu aux besoins des citoyens (16) à qui
l’opportunité est maintenant donnée de socialiser, de développer une iden-
tité urbaine et une société civile (avec des caractéristiques chinoises) (17).
D’autre part, l’espace public est une ressource économique importante
dans le processus de développement urbain. Suivant la logique du néolibé-
ralisme, les promoteurs, les investisseurs et les gouvernements locaux qui
mettent l’accent sur le développement poussent à la privatisation et à la
commercialisation (18). En plus d’augmenter les profits des commerces de
détail, les lieux publics peuvent aussi améliorer l’image et accroître la valeur
des biens immobiliers et de la ville en général. Au-delà du seul aspect es-
thétique, ils sont utilisés comme vitrine de la prospérité, de la modernité et
de la sophistication internationale afin de séduire les futurs investisseurs et
les entreprises dans la compétition mondiale et nationale entre les villes (19).
Tout comme dans les expériences occidentales, seuls les usagers aisés ap-
partiennent au groupe ciblé, tandis que les non-consommateurs et d’autres
groupes considérés comme n’y ayant pas leur place en sont directement
ou indirectement exclus. Tandis que la production de ces lieux s’accélère en
Chine, leur caractère public se réduit en quantité et en qualité (20).
Au-delà des incitations économiques, la production de l’espace possède
une dimension politique, particulièrement dans la Chine autoritaire. Heike
Holbig et al. soulignent que la légitimité du Parti communiste chinois est
fondée aussi bien sur l’efficacité pratique que sur une idéologie convain-
cante (21). Le « théâtre politique » (22) de la place Tiananmen en 1989 a ren-
forcé la prudence du régime et la répression de la dissidence ouverte. De
plus, l’espace public contemporain doit convaincre et contribuer au pro-
gramme économique du Parti Communiste. Carolyn Marvin et d’autres ont
montré comment la tenue d’événements de grande ampleur comme les
Jeux olympiques ou les Jeux asiatiques mène à la production d’ « espace[s]
triomphaliste[s] » (23) où se combinent le profit financier, l’idéologie pro-
étatique et le distraction des problèmes sociaux (24). Dans ces lieux publics
le profit et le prestige politique se mêlent : un « théâtre dans lequel un pu-
blic pacifié se complaît dans la grandeur [économique et politique] d’un
spectacle savamment orchestré par des intérêts privés » (25). Cependant, ce
spectacle n’est pas sans rencontrer d’opposition. Avec d’autres usagers, les
mendiants revendiquent leur droit à l’espace public et perturbent la version
idéalisée des acteurs gouvernementaux.
Les discours sur la mendicité
Lorsqu’a commencé dans les années 1980 l’exode rural massif des cam-
pagnes vers les villes, le discours visant à caractériser les migrants ruraux
s’est mis à présenter les mendiants comme illégitimes, dangereux et crimi-
nels. Le système de « détention et de rapatriement », qui s’est d’abord
concentré sur les mendiants, les sans-abris et les « vagabonds » (liulang)
en 1982, s’est ensuite mis à rechercher les prostituées, les « personnes soup-
çonnées d’une infraction pénale » et enfin les migrants aux « trois sans » :
sans pièce d’identité valable, sans certificat de résidence et sans permis de
travail (26). Ceci a servi de base au renvoi immédiat de nouveaux-venus jugés
indésirables dans leurs villages d’origine et a été l’un des principaux piliers
du système de discrimination entre les deux classes urbaines et rurales. La
mort en détention d’un jeune étudiant de Canton en 2003 a révélé l’arbi-
traire et la brutalité de ce système. L’indignation nationale des médias qui
s’en est suivie réclama des réformes fondamentales. Les centres de déten-
tion ont été restructurés en « refuges (de gestion et) de secours » (27) offrant
leur aide à un éventail limité et défini de vagabonds, de mendiants et de
sans-abris. Officiellement, le système a été transformé, passant « de la dé-
tention et du rapatriement forcés au soin et au service attentionnés » (28). 
Ce changement reflète le discours sur les pauvres méritants, non-méritants
et dangereux en Chine. D’une part, le terme de « mendiant » (qigai) fait ré-
férence au niveau de pauvreté le plus bas, matériellement aussi bien que
socialement. (29) Selon mes observations, ce sont des gens ordinaires qui
donnent aux mendiants et leur témoignent de la compassion dans la vie de
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guanli banfa (Méthodes de gestion et de secours aux vagabonds et aux mendiants urbains pau-
vres), valables à compter du 1er août 2003. 
28. Tian Xingchun, « “Chengshi shenghuo wuzhe de liulang qitao renyuan jiuzhu guanli banfa” gongbu
10 zhounian – ba da wenti zhongshi » (Dix ans de « méthodes de gestion et de secours aux va-
gabonds et aux mendiants urbains pauvres » – huit problèmes à considérer), source originale :
Renminwang, 21 juillet 2013, www.mca.gov.cn/article/ mxht/mtgz/201306/2013060047
6052.shtml (consulté le 15 mars 2014).
29. Sur la dimension historique de ce discours, voir Lu Hanchao, « Becoming Urban: Mendicancy and
Vagrants in Modern Shanghai », Journal of Social History, vol. 33, n° 1, 1999, p. 7-36.
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tous les jours et sur les réseaux sociaux. (30) Les mauvais traitements don-
nent lieu à de nombreuses discussions et sont souvent présentés comme
le signe d’une Chine où la culture et la morale ont été oubliées. Le pro-
blème que représentent les mendiants devient un test décisif de vertu
pour la société et l’État. L’incident de 2003 d’une part, mais aussi les
considérations ultérieures des gouvernements locaux visant à limiter la
mendicité, ont donné lieu à d’intenses débats publics. Intellectuels et uni-
versitaires ont discuté du pouvoir arbitraire de l’administration, de l’État
de droit, des droits de l’homme, de la liberté individuelle et de la sécurité
sociale (31). Dans le cadre de ce débat, le Conseil des Affaires d’État définit
les refuges de secours comme un système d’aide sociale (32).
D’autre part, les mendiants se situent en dehors des structures habi-
tuelles de contrôle social (la famille, le voisinage, le gouvernement local,
etc.), ce qui les rend suspects et dangereux en apparence. Couramment
combiné avec le terme de « vagabond », le mot « mendiant » renvoie
également à l’idée d’errance sans but, sans engagement, et de partici-
pation à des activités illégitimes et illégales. Tandis que la mendicité en
général n’est pas interdite par la loi, forcer les autres (particulièrement
les enfants) à mendier l’est. (33) Ce type de crime organisé tient une place
centrale dans le travail du gouvernement sur les mendiants et influence
fortement la caractérisation de la mendicité comme une menace pour
la sécurité. De plus, de nombreux rapports et réglementations mettent
l’accent sur le comportement intrusif ou trompeur des mendiants ainsi
que sur la tendance à une certaine « professionnalisation » (zhiyehua)
de cette activité. Le comité local cantonais de la Conférence Consulta-
tive Politique du Peuple a souligné : «  le nombre de ceux qui viennent
à la ville et mendient par nécessité diminue et le nombre de ceux qui
veulent gagner de l’argent en mendiant parce qu’ils sont oisifs, mépri-
sent le travail et aiment ne rien faire augmente ; la tendance à la “pro-
fessionnalisation” devient évidente  » (34). La dichotomie entre les
« vrais » mendiants méritants et les mendiants « professionnels » non
méritants est largement acceptée parmi les universitaires et les respon-
sables politiques. Les mendiants « professionnels » désignent les crimi-
nels précédemment évoqués et/ou ceux qui refusent l’aide des refuges
de secours (montrant ainsi qu’ils n’ont besoin d’aucune aide), ceux qui
ont recours de façon prolongée à la mendicité comme activité (au lieu
d’y avoir recours temporairement en cas d’urgence), ne sont ni handi-
capés ni trop âgés (et sont par conséquent capables de travailler et n’ont
aucun besoin de mendier), exagèrent le degré apparent de leur misère
(ce qui sous-entend qu’ils ne sont pas du tout miséreux), et/ou des gens
venant du même endroit qui mendient ou vivent ensemble (d’où le pré-
supposé selon lequel il s’agit d’un « réseau » organisé) (35). L’escroquerie
est également censée les rendre riches selon un adage célèbre : « Tape-
toi la tête par terre en ville afin de rentrer chez toi te construire une
maison » (36). Depuis que le système a changé en 2003, les responsables
politiques de Canton affirment que les professionnels se taillent la part
du lion parmi les mendiants, ce qui justifie une politique de fermeté. En
définitive, ce discours sur les mendiants méritants, non méritants et dan-
gereux a eu un grand impact sur la gestion de l’espace public car leur
présence devient un signe d’échec et un symbole de pauvreté, d’immo-
ralité et d’incompétence gestionnaire. Pour reprendre les mots de diffé-
rents représentants de l’État à Canton, la mendicité menace « l’ordre
public » (shehui chengxu) (37) et a un impact négatif sur l’ « environne-
ment de la ville  » (shirong huanjing), l’  «  apparence de la ville  »
(chengshi xingxiang) (38), et son prestige international (39).
Contexte et causes de la mendicité
Il va sans dire que la pauvreté ou la pauvreté relative sont les principales
causes de la mendicité. Les raisons profondes de cette pauvreté sont nom-
breuses et les histoires qui les expliquent sont individuelles. Cependant, elles
ont des points communs et sont liées à la transformation dynamique de la
Chine des réformes. Les courtes biographies qui suivent donnent un premier
aperçu du contexte familial et migratoire, des histoires familiales ainsi que
des difficultés à survivre en mendiant : 
M. Bang a vécu la plus grande partie de sa vie dans un village de la province
du Henan. Il a aujourd’hui 71 ans, et sa blessure à la jambe et son état de
santé général ont empiré. Sa femme est décédée il y a 13 ans et ils n’ont
pas eu d’enfants. Le seul membre de la famille susceptible de lui apporter
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thèse des études académiques sur le vagabondage et la mendicité), Renkou Xuekan, n ° 1, 2011,
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1018350153761372.doc (consulté le 15 mars 2014) ; Wei Liming, « Qigai, youde yao jiu youde
yao fa » (Les mendiants : certains doivent être secourus, d’autres doivent être punis), Xinxi Shibao,
19 août 2005.
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Xuebao, n° 2, 2010, p. 102 ; Wang Yingying, « Woguo shehui zhuanxingqi xia zhiye qigai chansheng
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relatives à leur prévention et contrôle dans la Chine en transition), Fazhi yu Shehui, n° 9, 2008,
p. 250 ; Xu Fang et al., « Dangqian woguo shehui qitao xianxiang de weihai ji yingxiang », art. cit.,
p. 61.
37. Bureau des affaires civiles de l’arrondissement urbain de Liwan, Liwanqu jiji zuohao liulang qitao
renyuan jiuzhu gongzuo (L’arrondissement urbain de Liwan s’investit avec enthousiasme au se-
cours des vagabonds et des mendiants), 2009, www.gzmz.gov.cn/zwgl/mzyw/qxdt/
200908/4895.html (consulté le 8 avril 2012) ; Bureau des affaires civiles de l’arrondissement ur-
bain de Huangpu, Huangpuqu Minzhengju jieqian dali zuohao liulang qitao lianhe xuncha jiuzhu
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gfxwj/200910/9394.html (consulté le 8 avril 2012) ; Équipe mobile du service de secours de la
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Dossier
un quelconque soutien financier est son neveu, qui lui aussi va mal. Étant
âgés, les membres de son clan villageois ne pouvaient pas l’aider beaucoup
et la plupart des jeunes ont migré vers les villes à la recherche de travail.
Les autorités locales ne lui ont pas été d’un très grand secours. Bien qu’il
était théoriquement éligible pour des soins dans une maison de repos
proche de son domicile, l’établissement manquait de place pour l’accueillir.
Il recevait 60 yuans par mois d’aide sociale locale mais avait besoin d’envi-
ron 30 yuans par jour en moyenne, dont 10 yuans pour les seuls médica-
ments. C’est assez spontanément qu’il a pris la décision de fuir l’hiver
rigoureux du Henan pour migrer vers Canton. Le climat de Canton est plus
chaud que dans le Henan et la ville est censée être plus riche, offrant une
bonne occasion de gagner de l’argent en mendiant. Au bout de trois mois,
il n’en était plus tellement convaincu. Les quelques rares yuans qu’il tenait
en main témoignaient du fait que la générosité des passants ne correspon-
dait pas aux symboles de richesse visibles partout, aussi bien sur les gens,
les maisons que sur les voitures. Il avait assez d’argent pour se nourrir mais
cela était insuffisant pour couvrir les frais supplémentaires, tels que l’achat
de médicaments ou le logement. Étant nouveau et seul à Canton, il avait
prévu de retourner dans le Henan dans l’espoir d’obtenir finalement une
chambre dans la maison de repos (40).
Au contraire, M. Mang s’était habitué à une vie d’errance. Ayant grandi
dans un village de la Province de Jilin, cet homme de 47 ans expliquait avec
enthousiasme comment à l’adolescence il était parti de chez lui à l’aven-
ture, au moment où, dans les années 1980, tant de Chinois « sortaient »
(chulai) à la recherche de travail. Après avoir migré et travaillé dans plu-
sieurs villes du nord, il avait finalement déménagé au sud et s’était rendu
régulièrement à Canton pendant une décennie. Avec un pied gauche han-
dicapé depuis la naissance, il avait du mal à marcher et à se tenir debout.
Il avait pratiqué le commerce de rue (illégal) et s’était souvent heurté à la
sévérité de la gestion étatique de l’espace public. Il avait économisé et in-
vesti de l’argent en exerçant les activités de cireur de chaussures à la gare
ferroviaire ou de chauffeur de mototaxi ; mais il avait perdu son capital
quand son matériel avait été saisi par le personnel de sécurité. En vieillis-
sant, il avait commencé à mendier et, comme il n’était pas satisfait à Can-
ton, il songeait à reprendre son vagabondage. Dans cette ville, les
équipements des environs, à savoir les lieux où il pouvait dormir, les tem-
ples, les connaissances pouvant lui transmettre des informations, et les do-
nateurs (autant de facteurs importants pour survivre), lui étaient
néanmoins familiers. Le rôle de sa famille était assez insignifiant dans sa
vie ; sa mère était morte lorsqu’il avait deux ans et il avait perdu contact
avec son père après avoir quitté le domicile familial (41). 
En revanche, M. Gang rend régulièrement visite à ses parents et à ses cinq
frères et sœurs dans leur maison rurale de Shaoguang (province du Guang-
dong). Il est le seul de sa famille à migrer à la recherche de travail et, étant
une personne de petite taille d’une vingtaine d’années, il veut se débrouiller
et « se battre tout seul » (ziji fendou). Les autres avaient leur propre vie et
ne pouvaient lui apporter qu’une aide ponctuelle. Il y a six ans, il avait une
petite activité commerciale mais lorsque les affaires ont commencé à pé-
ricliter, il n’a pas eu le capital nécessaire pour continuer. Au lieu de cela il
s’est associé à un jeune homme qui avait perdu son bras dans un accident
mais qui était suffisamment grand pour être vu et assez fort pour transpor-
ter un gros haut-parleur partout avec lui. Ensemble, ils font la manche de
manière assez lucrative en chantant des chansons populaires en déambulant
dans les rues. Pour M. Gang, c’est une façon assez raisonnable de « continuer
à se battre » pour gagner sa vie (42). 
Ces biographies et d’autres recherches suggèrent que, dans le profil du
mendiant type, se combinent trois facteurs de vulnérabilité. Pour la plu-
part a) ce sont des migrants ruraux, b) ils ont une capacité de travail li-
mitée à cause de leur âge, d’un handicap ou d’une maladie, et c) dans
les moments difficiles, ils manquent du soutien financier de leur famille
et de l’État.
En ce qui concerne le premier facteur, l’enquête de Tang Xiujuan menée à
Canton en 2007 auprès de 135 mendiants concluait que 95 % d’entre eux
étaient des migrants ruraux. Dans la présente étude, tous les mendiants in-
terrogés venaient de la campagne, à une seule exception près. Ils migrent à
cause de la différence croissante de niveau de vie entre les régions et entre
les zones urbaines et les zones rurales. Contrairement aux citoyens urbains
détenteurs d’un permis de résidence (hukou), les migrants ruraux ont plus
de chances de tomber dans la spirale de la pauvreté. Ils ont souvent des
emplois peu rémunérés comportant des risques accrus pour la santé, man-
quent de capital social dans la ville (en particulier de liens familiaux), et ne
sont pas éligibles à l’aide sociale urbaine (43). À l’inverse, la mendicité peut
être le but de la migration. Tandis que les mendiants espèrent croiser des
citadins riches et généreux, l’anonymat garanti par les grandes villes leur
permet d’échapper au jugement. Certains mendiants migrent vers les villes
seulement de manière saisonnière, pendant les périodes agricoles creuses
ou bien pendant les fêtes religieuses (44).
En ce qui concerne le second et le troisième facteurs, une enquête com-
mandée par les refuges de Canton en 2008 affirme que « le grand âge et/ou
le handicap physique » sont les principales causes de la mendicité pour
61 % des 300 personnes interrogées (45). Dans la présente étude, les men-
diants souffrant d’un handicap représentaient 70 % de toutes les personnes
interrogées. Le jour où un soutien financier est nécessaire est souvent le
moment où le parcours de la plupart des mendiants se transforme, car ils
ne peuvent compter ni sur leur famille ni sur l’État pour leur venir en aide.
L’enquête de Guoxian Lu et al. portant sur 130 mendiants à Canton et dans
quatre autres villes en 2010 concluait que 69 % des mendiants n’étaient
pas mariés et que 46 % d’entre eux n’avaient pas d’enfants (46), un pourcen-
tage particulièrement élevé en Chine. De la même façon, les personnes que
j’ai interrogées ne pouvaient pas s’appuyer sur leur famille : leurs parents
étaient soit trop âgés soit décédés (47) et leurs frères et sœurs ou leurs en-
fants n’étaient pas des personnes sur lesquelles ils pouvaient compter ou
bien étaient eux-mêmes en grande difficulté (48). La mendicité est la plupart
du temps un signe de pauvreté non seulement individuelle mais aussi fa-
miliale. De plus, les personnes interrogées expliquaient qu’elles avaient trop
honte pour retourner dans leur ville natale avant d’avoir gagné suffisam-
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40. Entretien avec le mendiant Bang RWM 26/01/2013.
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43. Voir Bettina Gransow et al. (éds.), Migrants and Health in Urban China, Münster, LIT Verlag, 2010 ;
Dorothy Solinger, Contesting Citizenship in Urban China, op. cit.
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Nouvel An chinois en 2013.
45. Hu Cuixing, Chengshi liulang qitao renyuan guanli duice de sikao, op. cit., p. 11.
46. Lu Guoxian et al., « Chengshi liulang qitao renyuan de shengcun zhuangkuang, shehui juli yu
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la distance sociale et la gestion), Zhonghua Renmin Gong’an Daxue Xuebao (Shehui Kexueban),
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47. Entretiens avec les mendiants Rang LRS 24/01/2012, Quan DFS 24/01/2013, Hang DXC
21/02/2012, Ang SYG 20/02/2013 et Ing DSC été 2013.
48. Entretiens avec les mendiants Kang SXJ 05/09/2012, Eng LRS 11/02/2013 et Gang GXS
11/02/2013.
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ment d’argent (49). Elles n’osaient pas non plus demander de l’aide (50) ou
étaient devenues étrangères après des décennies de migration (51). En ce qui
concerne l’aide sociale du gouvernement, les migrants ruraux n’ont pas
accès aux services de la ville à cause du système du hukou. À la campagne,
le système de retraite, d’assurance maladie et de soins complets n’est pas
encore établi. Le soutien financier et médical aux personnes âgées et aux
personnes en situation de handicap physique ou mental est également li-
mité ou indisponible (52). Le traitement de la maladie et des handicaps y est
compliqué et les maisons de retraite médicalisées sont trop chères, surpeu-
plées, non existantes ou bien inconnues (53). Plusieurs personnes interrogées
recevaient un soutien financier de leur gouvernement local, principalement
à travers le programme de Revenu minimum garanti connu sous le nom de
« dibao » (54). Les sommes versées étant selon eux insuffisantes (de 55 à
100 yuans par mois), ils les complètent en mendiant en ville (55).
Gagner sa vie en mendiant dans la rue est rarement une décision soudaine,
mais s’inscrit plutôt dans le cadre d’une longue lutte contre la pauvreté.
Certains mendient pour eux-mêmes, d’autres pour leurs proches. Cela peut
être une activité temporaire ou de long terme ; elle peut se combiner à d’au-
tres façons de gagner de l’argent et n’implique pas nécessairement que les
mendiants soient sans domicile. Huit des 22 mendiants interrogés louaient
de manière indépendante ou bien partageaient avec de la famille ou des
connaissances un logement bon marché. Tous les mendiants ne rencon-
traient pas le même « succès » et le montant des dons quotidiens dépendait
beaucoup de la mise en scène de leur mendicité et de leur accès à l’espace
public. 
Les refuges de secours, les chengguan et les
modèles de l’ordre public
Le système des refuges de secours de Canton est administré par le Bureau
des affaires civiles et se compose de deux stations principales (Tianhe et
Luogang), de trois agences dans des districts lointains (Panyu, Zengcheng
et Huadu) et d’un nombre variable d’ « équipes mobiles de service de se-
cours  ». Cependant, cette institution ne joue qu’un faible rôle dans le
contrôle de l’espace public et dans la vie quotidienne des mendiants. Pre-
mièrement, le service rendu par ces stations est limité. Il ne s’agit pas d’un
lieu où trouver refuge quotidiennement mais d’un endroit prévu pour les
urgences ponctuelles. Un mendiant peut y trouver des soins médicaux, un
abri et de la nourriture pour une durée maximum de dix jours, deux fois par
an, pendant que le refuge organise et finance son voyage de retour vers son
lieu d’origine (56). Pour les personnes que j’ai interrogées, ce service n’est pas
attractif. Il ne résout pas leurs problèmes de pauvreté durable. Ils avaient de
bonnes raisons de partir de chez eux et y être renvoyés signifie seulement
devoir se remettre à voyager (57). De plus, ils préfèrent la liberté à laquelle ils
sont habitués et refusent la discipline observée au sein du refuge (qu’on
leur dise par exemple quand se lever et se coucher, qu’on leur interdise de
boire ou de fumer, etc.) (58) ou ils se souviennent du temps où ils n’avaient
pas le droit d’en partir (59). Selon l’enquête du gouvernement mentionnée
plus haut et menée auprès de 300 mendiants, 47 % d’entre eux refusaient
d’aller dans un refuge (60).
Deuxièmement, les capacités juridiques et humaines de l’institution sont
limitées. Incapables de se déprendre complètement de leur passé, les refuges
de secours de Canton conçoivent leur travail comme relevant à la fois de
l’aide sociale et de la gestion (61). Néanmoins, les lois qui les encadrent dé-
finissent de manière étroite le groupe cible qui inclut seulement les per-
sonnes qui a) errent ou mendient, b) ne sont pas capables de pourvoir à
leurs besoins de logement ou de nourriture, c) n’ont ni famille ni amis pour
les aider, d) n’ont droit ni à l’allocation minimum urbaine ni à l’aide sociale
rurale pour les ménages nécessiteux (62). Cette définition exclut la plupart
des pauvres des villes (63) et, selon le raisonnement mentionné plus haut sur
la « professionnalisation », également la plupart des mendiants rencontrés
fréquemment dans l’espace public. De plus, les nouvelles réglementations
exigent la coopération volontaire des mendiants. Les refuges ne peuvent
plus leur faire quitter la ville et les équipes mobiles de secours ne peuvent
pas forcer les mendiants à venir avec eux. Les patrouilles sont autorisées à
les informer et à leur distribuer de petites brochures, à les « conseiller » et
à les « persuader » (quandao) et enfin à les accompagner jusqu’aux refuges.
Cependant, la plupart des équipes mobiles manquent de personnel et ne
sont pas très présentes dans l’espace public (64). 
Pour effectuer des rondes dans les rues, les Stations dépendent de la coo-
pération de la police locale et en particulier les chengguan, l’abréviation
chinoise courante de « Bureau d’administration des affaires urbaines ». C’est
la force de l’ordre gouvernementale la plus visible dans l’espace public à
Canton. Les chengguan prennent la suite de différents bureaux municipaux
pour le contrôle des défauts de paiement administratifs relatifs au paysage
urbain et sont principalement connus pour s’attaquer aux colporteurs de
rue. Étant donné la grande variété des missions des chengguan, il leur est
difficile de coopérer davantage avec les refuges de secours. En 2012, le co-
mité local cantonais de la Conférence Consultative Politique du Peuple com-
mentait : « Comme le système est imparfait, que les responsabilités ne sont
pas claires, que la coopération est lente et que la participation est insuffi-
sante, les services de Secours et de Gestion de notre ville n’ont pas encore
su efficacement mutualiser leurs compétences ; la gouvernance conjointe
et globale des différents départements est inefficace » (65).
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Cependant, avec l’importance croissante accordée à l’apparence de la ville
et avec l’élargissement des missions des chengguan, la mendicité a été iden-
tifiée à d’autres usages indésirables de l’espace public au même titre que
les vendeurs ambulants et la publicité illégale (66). Bien que les chengguan
déclarent ne pas être responsables des mendiants (67), cette logique change
selon certaines zones et certaines périodes. Comme je l’écris dans d’autres
travaux, la gestion de l’espace public urbain a une spécificité et un rythme
locaux. Plus un lieu devient populaire, plus les contrôles s’intensifient, plus
les compétences sont élargies et plus la présence du personnel de sécurité
est renforcée. Ils se concentrent sur des zones dites « clés » telles que les
rues commerçantes, les théâtres, les parcs, les lieux touristiques, les zones
consulaires, les principaux axes de circulation, les gares ferroviaires, les ports,
etc. Dans les entretiens, les chengguan chargés des patrouilles ont insisté
sur leurs inquiétudes concernant la circulation, décrivant les mendiants
comme de potentiels obstacles ou des éléments vulnérables afin d’expliquer
la nécessité de leur expulsion (68). Cependant, le choix des lieux reflète éga-
lement le désir de présenter une image positive de la ville aux visiteurs chi-
nois et étrangers. 
De plus, les contrôles sont renforcés à l’occasion d’événements saisonniers
ou exceptionnels tels que les jours fériés, les campagnes de développement
de la ville telles que « Ville Propre » ou « Ville Civilisée » ou les Jeux asia-
tiques. Il y a aussi les moments où les patrouilles des refuges de secours
font des apparitions plus fréquentes et demandent à tous les mendiants de
partir (69) ou les amènent aux stations contre leur gré (70). Le « Plan de Secours
et de Gestion pendant les Jeux asiatiques de Canton en 2010 » promettait
une nette diminution du nombre de mendiants dans l’espace public (71), ce
qui correspondait à des déclarations similaires au niveau du district. Le Sous-
bureau des affaires civiles de Yuexiu était par exemple désireux « d’empê-
cher le “reflux” de sans-abris et de mendiants afin de préserver la propreté
des “vitrines de la ville” » (72). À l’approche des Jeux asiatiques, le nombre de
personnes reconduites est passé de 97 en 2004 à 18 823 en 2009, et le
temps dévolu à « proposer de l’aide » (gong jiuzhu) aux sans-abris et aux
mendiants a plus que doublé (73). Parmi les 36 082 cas de « propositions
d’aide » en 2010, 54 % ont eu lieu pendant le seul mois des Jeux asiatiques
(du 12 novembre au 20 décembre 2010) (74). L’observation et les conversa-
tions avec les mendiants pendant d’autres périodes de contrôle confirment
l’augmentation de la pratique de l’expulsion. C’est ce rythme de contrôle
de l’espace public qui a l’impact principal sur les stratégies d’accès et de
mises en scène des mendiants. 
Stratégies de mendicité dans les zones de
consommation et de loisirs
Les rues commerçantes font partie des zones clés mentionnées plus haut
qui sont soumises à un contrôle plus strict. Plus on s’éloigne de ces lieux
cibles, moins les contrôles sont stricts et fréquents. Par conséquent, les tech-
niques de mendicité dans les rues commerçantes sont assez dissimulées ;
les mises en scène les plus évidentes peuvent être observées autour des
zones piétonnes et à leurs abords plus lointains. La durée de leurs spectacles
dépend de leur interruption par le personnel de sécurité, mais il y a toujours
un moment où les mendiants doivent quitter les lieux (75).
Pour réussir, le mendiant doit être authentique et souvent, il lui faut met-
tre en scène un récit convaincant de sa misère. Cela commence par l’appa-
rence  : vêtements pauvres et usés, cheveux non peignés, gras et
généralement sales (76). Certains ne s’assoient que dans une position voûtée.
On peut susciter des sentiments de compassion plus forts si l’on est une
femme, que l’on est ou que l’on a un enfant, si l’on est très âgé, handicapé
ou malade ou bien si l’on doit prendre soin d’une telle personne. C’est pour
cela que de nombreux mendiants exhibent leurs blessures, leurs membres
amputés ou leur peau brûlée ou malade. Certains font semblant ou exagè-
rent, sont assis à moitié nus ou bien sont étendus sur une planche à rou-
lettes afin d’inspirer un peu plus la pitié. D’autres présentent un membre
malade de leur famille, crient, pleurent et font des courbettes incessantes
et désespérées aux donateurs potentiels. Plus la misère ainsi mise en scène
est convaincante et extrême, moins le personnel de sécurité n’ose intervenir,
craignant d’attirer l’attention et de susciter la désapprobation des passants
ou, pire, de provoquer une scène couverte par les médias (77).
D’autres stratégies expliquent que la mendicité est le résultat d’un pro-
cessus dans le contexte de la transformation socio-économique contem-
poraine, mais sans dimension politique directe. En écrivant à la craie sur le
trottoir ou en brandissant une pancarte, en ajoutant des photos et des
preuves, certains mendiants fournissent de nombreux détails convaincants
comme l’âge, le statut, la ville d’origine, le parcours de vie et les raisons les
poussant à mendier (78). Ils mentionnent essentiellement que leur pauvreté
est due à leur origine rurale et parlent principalement de leurs maladies et
de leurs frais médicaux, des décès résultant de cette situation et de leur in-
capacité à se soigner ou à soigner leurs proches. Certains ajoutent des in-
formations concernant le difficile processus migratoire et l’impossibilité de
trouver du travail. Leurs buts sont simples et importants : s’en sortir, aller
mieux et rentrer chez eux. De cette façon, ils font référence à l’histoire bien
connue de la migration de la campagne défavorisée vers la ville, comme ex-
pliqué précédemment, mais ils proposent un dénouement heureux, une fin
plausible à leurs difficultés, si suffisamment d’aide leur est apportée.
Être dans le besoin ne suffit pas : pour mériter d’être aidé, il faut aussi une
certaine intégrité morale. L’authenticité est censée être synonyme d’hon-
nêteté et mendier pour ses proches est signe de piété filiale. Les mendiants
ont souvent l’air modeste, évitent de fumer ou de boire, sont polis et re-
connaissants lorsqu’ils reçoivent une aumône, et certains se prosternent
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même pour indiquer la hiérarchie entre eux et les donateurs. Les compli-
ments qu’ils leur font, comme « vous êtes bon » (haoren) ou « vous avez
bon cœur » (haoxinren) donnent à leurs bienfaiteurs une image encore plus
positive d’eux-mêmes, tandis que les bons vœux évoquent l’idée religieuse
selon laquelle les bonnes actions seront un jour récompensées. Ils s’adres-
sent directement aux piétons, les appelant oncle, tante, frère aîné, etc. pour
« établir des liens de parenté avec les donateurs afin de remédier au manque
de liens sociaux qui les unissent et de stimuler leur compassion » (79). Les
mendiants sollicitent, testent et rassurent l’intégrité morale des passants. 
Parmi les différentes stratégies de mendicité, la plus efficace des « mé-
thodes » est de se faire entendre. De nombreux mendiants émettent de la
musique à partir d’une cassette, jouent d’un instrument ou chantent. À
l’aide de micros et de haut-parleurs très sonores, ils divertissent les piétons
en jouant des chansons populaires. Un joueur de erhu (viole traditionnelle
chinoise) ou un couple de musiciens ambulants sont les figures les plus tra-
ditionnelles. Une vieille femme se présente d’abord, se penchant en avant
un bol à la main ou un seau accroché autour du cou. Un homme aveugle
aux pieds duquel sont fixées des clochettes qui retentissent à chacun de
ses pas commence ensuite à jouer du erhu, du sheng (un instrument en ro-
seau) ou de l’harmonica fixé sur un cadre en face de sa bouche : un véritable
homme-orchestre. Il transporte également un petit haut-parleur dissimulé
dans un sac. La musique mélancolique souligne leur misère et garantit qu’on
ne les ignorera pas si facilement, mais au contraire, qu’on les remarquera et
qu’on les entendra dans les rues commerçantes « renao », des lieux bruyants
et animés. 
Les mendiants se répartissent à distance les uns des autres car la concur-
rence est mauvaise pour les « affaires » et la misère d’un mendiant doit ap-
paraître comme la plus noire de toutes. Ils sont à la fois des accidents et
des éléments intégrés à la culture du divertissement qui caractérise les
zones de consommation et de loisirs du centre-ville. De plus, comme le sys-
tème de sécurité leur restreint l’accès à l’espace public, les mendiants doi-
vent utiliser au maximum le temps et l’espace limités et incertains dont ils
disposent en agissant le plus efficacement possible. C’est à cause de la sé-
vérité des contrôles, de la concurrence féroce pour l’espace public et pour
l’attention du public que les mendiants se font plus visibles et plus audibles
et produisent des mises en scène plus élaborées.
Les stratégies des mendiants dans les lieux
de culte
Bien que le régime communiste ait dissous les structures traditionnelles
entre les temples et les « réseaux de mendiants » après 1949 (80), et que les
missions institutionnelles de charité n’incluent pas les mendiants (81), ceux-
ci bénéficient toujours d’une plus grande liberté dans les lieux publics situés
aux abords des lieux de culte. Normalement, ni les chengguan, ni d’autre
personnel de sécurité ne vient les déranger ici. Le traitement spécial qui leur
est accordé dans les lieux de culte est illustré par le cas intéressant du Tem-
ple Dafo, situé entre deux rues perpendiculaires à la zone piétonne et com-
merçante de l’avenue de Beijing. Interrogé sur le cas d’un mendiant assis
sous l’arcade d’entrée du temple, un officier de Chengguan répondait : « il
fait partie du temple, cela n’est pas mon problème » (82). Le nombre de men-
diants dans les lieux de culte augmente avec le nombre de visiteurs, au
rythme de la vie religieuse. Le temple Guangxiao et le tout proche temple
Liurong, par exemple, figurent parmi les lieux de culte les plus populaires
de Canton et attirent environ 30 mendiants par jour. 
À la différence des zones réservées aux loisirs, les mendiants ont tendance
à s’assoir en groupe dans les lieux de culte. Ils se connaissent souvent et
viennent régulièrement, certains depuis déjà plusieurs années (83). Occupant
les places et les chemins devant et autour des lieux de culte, rares sont ceux
qui semblent se soucier des fidèles ciblés ou qui se donnent un air religieux
en chantant des « alléluias » ou en murmurant « emi tuofo » au son de
musique bouddhiste ou chrétienne. La plupart ne font qu’attendre l’aumône.
À l’église du Sacré Cœur, par exemple, à la fin de la messe, les fidèles sortent
en masse et seuls quatre mendiants sur dix se lèvent en tendant leur bol.
Les autres restent assis et continuent à discuter. Au regard de leur compor-
tement dans les zones de consommation et de loisirs, le peu d’effort qu’ils
font à se donner en « spectacle » est frappant mais compréhensible : ici,
les donateurs sont principalement des croyants (84) et il est évident que don-
ner l’aumône fait partie de la visite. Les fidèles donnent par devoir de piété
(ou pour en donner l’apparence) plutôt que parce qu’ils sont impressionnés
par les mises en scène de leur misère, et donnent systématiquement à plus
d’un mendiant. M. Mang expliquait qu’il était important de devenir un ha-
bitué d’un lieu particulier car les donateurs donnent plus facilement à un
visage familier (85). D’autre part, étant donné que l’accès à ces sites n’est pas
restreint, les mendiants n’ont pas besoin de se mettre activement en scène.
Pour ce qui est des églises, ils font le va-et-vient entre les différents lieux
de culte selon les horaires de messe. Dans le cas des temples, ils y passent
la journée, entassent leurs effets personnels dans un coin et dorment ensuite
dans une embrasure de porte ou bien à proximité. Ce ne sont pas seulement
des endroits où ils font l’aumône mais aussi des lieux de vie. 
La multiplication des opportunités pour les mendiants dans les temples et
églises s’inscrit dans le contexte du renouveau religieux en Chine depuis le
début des réformes. Cependant, ce sont non seulement une plus grande li-
berté religieuse et une plus forte demande populaire pour la religion mais
aussi les intérêts économiques et politiques mêlés des gouvernements locaux
qui jouent un rôle dans le nouveau développement des sites religieux. Depuis
les années 1990, la propagande gouvernementale utilise la tradition à son
avantage de manière sélective et les gouvernements municipaux présentent
et reconstruisent les traditions locales et le patrimoine dans le cadre du mar-
keting urbain (86). Un bon exemple est le Temple du Dieu de la Ville situé dans
le centre-ville de Canton. Autrefois occupé par une usine, le site taoïste a été
reconstruit en 2010. Une arche impressionnante sur la grande place qui lui
fait face guide le regard vers le monument coloré situé juste à côté du Musée
du Tombeau du Roi Nanyue, où Canton souhaite montrer la place spéciale
qu’elle occupe dans l’histoire. On n’y voit aucun mendiant et les chengguan
responsables de la place ne les y autorisent pas (87). Il en va de même lors des
fêtes des temples : très courantes dans la Chine impériale et dans la Répu-
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blique de Chine, les chercheurs les voient comme l’espace public chinois par
excellence car elles réunissent des gens de tous les horizons, y compris des
mendiants (88). La version contemporaine de la Fête du Temple de Yuexiu est
présentée au public comme une tradition culturelle locale et s’étale entre
un marché des arts et de l’artisanat au Temple du Dieu de la Ville et un fes-
tival gastronomique près de la rue commerçante de l’avenue de Beijing. On
trouve plus de bibelots, de jeux, de magiciens et de diseurs de bonne aventure
manquant d’authenticité à la Fête du Temple de Boluo au Temple plus éloigné
du Dieu de la Mer du sud. Les deux fêtes sont parmi les plus populaires de
Canton et attirent autant les croyants que les non-croyants. En se transfor-
mant en lieux de consommation et de loisirs qui façonnent l’image de la
ville et en constituent une vitrine, les lieux de culte deviennent des lieux de
profit économique et politique. Par conséquent, les chengguan renforcent
leurs contrôles et en interdisent l’accès aux mendiants (89).
Conclusion
Les mendiants urbains chinois sont les enfants de la politique de réformes
et d’ouverture. Le déséquilibre qui en résulte entre les régions, la campagne
et la ville, et les détenteurs de hukou urbains et non urbains, en matière
d’opportunités professionnelles, de revenus et de services sociaux produit
des groupes à haut risque qui ne sont pas protégés lorsqu’ils font face à des
difficultés. Dans le cas des mendiants, leurs déboires sont multiples : ce sont
en grande majorité des migrants ruraux âgés, handicapés ou malades, privés
de soutien familial et d’aide gouvernementale (suffisante). Ils font partie
des citadins pauvres les plus défavorisés. 
En plus des explications plus structurelles, cet article a mis l’accent sur les
stratégies de la vie quotidienne et sur la dimension spatiale. Pour gagner
leur vie, les mendiants dépendent du caractère public d’un lieu, non seule-
ment pour y avoir eux-mêmes accès mais aussi pour toucher un grand nom-
bre de donateurs potentiels. Alors que la mendicité qui parvient à ses fins
passe toujours par la mise en scène, ce moyen est également utilisé dans la
lutte pour l’ « espace public » en tant que ressource. Les mendiants relèvent
ainsi le défi posé par les principes contradictoires sur lesquels repose la lé-
gitimité gouvernementale : le progrès et la puissance économique d’un côté,
la responsabilité et la moralité de l’autre. Dans les lieux de consommation
et de loisirs, la mise en scène de leur authenticité et de leur mérite fait ré-
férence à des causes communément acceptées pour expliquer leur vulné-
rabilité et leur comportement moral, et font appel à l’intégrité des passants
et des chengguan. De plus, les mendiants s’adaptent à la culture du diver-
tissement et trouvent des moyens de compenser le peu de temps et l’em-
placement moins optimal dont ils disposent du fait des restrictions
gouvernementales. Cependant, parce qu’elles intègrent des effets visuels et
sonores plus sophistiqués, il devient également plus coûteux d’investir ma-
tériellement et financièrement dans des mises en scène plus élaborées. Si
l’exclusion des mendiants n’est pas totale, le coût de l’appropriation spatiale
augmente et les barrières de l’espace public deviennent plus difficiles à fran-
chir. Le fait que l’accès leur soit refusé et qu’ils doivent redoubler d’efforts
exige beaucoup de ressources des pauvres qui mendient. Les refuges de se-
cours et les chengguan, préoccupés par les tendances à la « professionna-
lisation » de la mendicité, effectuent des contrôles réguliers selon les zones
et le calendrier, ce qui contribue paradoxalement à la logique selon laquelle
il ne suffit plus d’être pauvre et misérable pour survivre en faisant la manche. 
L’exemple ambivalent des lieux de culte illustre la manière dont le contrôle
strict et la fonction sociale d’un lieu (la religion, la consommation et les loi-
sirs) influencent l’appropriation de l’espace par les mendiants. Du fait du
lien entre charité et salut des croyants, ce sont traditionnellement des lieux
où les mendiants se réunissent. À un moment où de nombreux Chinois re-
trouvent le chemin de la religion, les mendiants y sont également plus libres
et n’ont pas besoin d’y investir autant en termes de mise en scène. Comme
ils peuvent y rester toute la journée, l’espace public n’est plus seulement
un espace de travail mais devient également et inévitablement un lieu de
vie. Cependant, quand les lieux de culte sont utilisés à des fins de profit et
de prestige, comme des vitrines d’une histoire locale source de fierté et que
la religion se prête au jeu du divertissement et de la consommation, les
mendiants y redeviennent des intrus. 
La priorité du gouvernement devient évidente avec le système limité de
secours qui « propose de l’aide » soit en organisant in fine le départ des
mendiants de la ville, soit en les poussant à quitter les lieux exposés. De
plus, le but des chengguan, principaux acteurs ayant affaire aux mendiants
de la rue, est de préserver l’apparence de la ville. Les « espaces triompha-
listes » ne sont plus réservés aux très grands événements mais ont investi
la vie quotidienne, bien qu’à des degrés divers : ils sont produits pour des
campagnes municipales récurrentes ou des périodes de vacances, des sites
historiques, des zones touristiques et pour finir, des lieux plus communs de
consommation et de loisirs. En même temps, la pratique du contrôle selon
les zones et le calendrier permet d’avoir un aperçu de l’espace public idéal
aux yeux des autorités locales de Canton. Ce sont non seulement les men-
diants qui sont exclus mais aussi les marchands ambulants, les artistes de
rue, les militants politiques et d’autres fauteurs de « trouble » qui entachent
l’image d’une ville moderne, riche, « hygiénique », « civilisée » et bien gérée.
Les motivations économiques ne sont pas surprenantes au regard de la lo-
gique capitaliste qui prévaut dans la Chine urbaine. Cependant, les men-
diants représentent l’aspect négatif des réformes et dérangent la
représentation spatiale d’une transformation réussie et d’une société har-
monieuse. Qu’on les voie comme vulnérables et dignes d’être aidés ou bien
comme dangereux et indignes de l’assistance d’autrui, les mendiants sont
le symbole de la pauvreté, de l’immoralité, de l’instabilité et de l’incompé-
tence de l’État. Mao Zedong employait ces arguments lorsqu’il déclarait
dans les premières années de la République populaire qu’il n’y avait pas de
place pour le phénomène de la mendicité dans la « Chine Nouvelle » (90).
Aujourd’hui, le pouvoir communiste ne peut pas tourner entièrement le dos
à cette logique. Sa solution vise finalement moins l’aide sociale que la dis-
parition des signes objectifs du phénomène. L’exclusion des mendiants est
fondée sur le désir des acteurs gouvernementaux de créer des « espaces de
représentation » dans lesquels les profits économiques seraient l’autre ver-
sant du prestige politique. 
z Traduit par Céline Letemplé.
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